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  "Pour Pierrot et Philippe, qui savent tout ce que cette histoire leur doit."


  


  


  


  


  


  


  «Gaïa est en train de tenter de te sauver, et si tu souffres autant, c’est parce que tu lui résistes! Laisse-lui sa chance, et elle t’aidera à venger ta femme et ton enfant.»


  À son corps défendant, les paroles d’Armando firent renaître un espoir chez Clive, minuscule, au milieu d’un océan de désespoir: celui d’étrangler de ses propres mains les responsables de la mort de sa famille.


  Si Armando avait raison, et que Terramorphos, la firme à laquelle il s’était donné corps et âme, l’avait floué depuis le début, alors ces salopards devaient payer. Après seulement, il pourrait mourir.


  Clive accepta donc de faire ce que ces êtres mystérieux lui demandaient: il exécuta leurs mouvements respiratoires, il essaya de focaliser son esprit sur le bruit de l’eau qui coulait, il ingéra à nouveau leur bouillie infâme, et même s’il recommença illico à dégobiller, il se fit violence pour en remanger encore. Et effectivement, la douleur finit par faiblir, pour être progressivement remplacée par une sensation de froid intense qui l’anesthésia progressivement. Cela lui fit repenser à son hypothermie à la sortie de la navette, après quatre ans de ralentissement métabolique, et à ce sentiment de plénitude qui l’avait envahi sous ses couvertures, alors qu’il serrait dans ses bras sa femme et son fils. Le flot de chagrin resta coincé dans sa gorge, il n’avait plus la force de l’expulser. Il cessa complètement de vomir, et ne sentit plus rien du tout. Il se vit partir, comme pour une anesthésie générale.


  — Cette fois, je meurs, dit-il d’une voix faible à Armando qui était toujours au-dessus de lui.


  — Non, mon frère: tu renais!


  Combien de temps Clive resta inconscient, personne ne fut en capacité de le lui dire, car cela faisait bien longtemps que ces gens-là ne comptaient plus le temps en jours ou en heures, mais il eut l’intuition que ce sommeil avait été extrêmement long. Quand il ouvrit les yeux, la première envie qu’il eut, irrépressible, fut de se lever. Il commença d’abord par s’étonner d’avoir une telle acuité visuelle dans ce souterrain, où il voyait distinctement les gens assis un peu partout sur les rochers, là où il aurait dû à peine distinguer leurs silhouettes. Et ce n’est que lorsqu’il se fut également étonné d’une acuité auditive qui lui parut elle aussi avoir augmenté, alors qu’il percevait les conversations de personnes situées à plus de vingt mètres de lui, qu’il se souvint brutalement qu’il avait été gravement blessé à la jambe, et qu’il était debout. Instinctivement, il toucha sa plaie, mais il n’y trouva rien. Pas la moindre rugosité, pas la plus petite cicatrice. Il appuya dessus, cela n’appela pas la moindre douleur. Et c’est en pressant sa cuisse sans ménagement avec les doigts de sa main droite qu’il se souvint tout aussi brusquement qu’il s’était démoli cette main, et que ce simple geste de pression aurait dû lui arracher une douleur épouvantable. Mais rien de tout cela. Sidéré, il observa cette main dont il fit tourner le poignet, plia les phalanges. Rien à signaler. C’était comme s’il ne s’était jamais fait la moindre fracture.


  — Ce que Gaïa ne tue pas, elle le rend plus fort, dit Armando, qui venait de se porter à sa hauteur. Tu viens de renaître parmi nous. Désormais, tout comme nous, tu ne fais plus qu’un avec Gaïa, et Gaïa ne fait plus qu’un avec toi. Toi, moi, tous nos frères et sœurs, nous ne faisons qu’un. Nous protégeons Gaïa et Gaïa nous protège, car nous sommes Gaïa, et Gaïa vit en nous.


  — Excuse-moi, vieux, mais déjà la couleur de tes yeux et de ta peau me fait très légèrement flipper, donc si tu pouvais m’épargner les discours de grand gourou, ça m’arrangerait. Je ne suis pas fan de poésie, ni des phrases alambiquées, pour moi tout ça c’est de la branlette. J’ai l’esprit cartésien, tu vois? Donc peux-tu m’expliquer en termes intelligibles qui est cette Gaïa dont tu ne cesses de me rebattre les oreilles?


  Clive se souvenait pourtant du cours d’Alexis sur la mythologie grecque: Gaïa, la déesse primordiale, mère de tous les dieux et de tous les monstres, la personnification de la Terre. Mais ne voyant pas le rapport avec sa situation, il préféra passer cela sous silence et attendre la réponse du mystérieux Armando, qui ne tarda pas à venir:


  — Gaïa est la puissance qui règne sur cette planète. Elle est omniprésente et omnipotente, invincible et impitoyable. Elle apprend l’humilité à tous les envahisseurs, fussent-ils humains. Elle plie tous les êtres à sa volonté, et ceux qui ne veulent pas plier, elle les brise. Mais elle sait aussi être bienveillante et prolifique pour ceux qui la respectent. Je te l’ai dit: ceux qu’elle ne détruit pas, Gaïa les rend plus forts.


  — C’est une déesse que tu me décris là. Je ne crois pas aux dieux. Je n’y crois pas plus à des années-lumière de la terre que je n’y croyais sur terre. La création de l’univers est un phénomène scientifique, pas divin.


  — Gaïa n’a rien d’une déesse. Ce n’est pas parce que nos yeux misérables ne la voient pas qu’elle n’est pas tangible. Sur terre, tes yeux voyaient-ils les virus et les bactéries? Pourtant, ils existent bien. Si tu as l’esprit scientifique, tu peux reconnaître que le réel et le perçu sont deux choses bien différentes.


  — Gaïa est un microbe?


  — Je n’ai pas dit cela. Laisse donc un peu de côté ton esprit étriqué d’être humain et essaie de te montrer supérieur à ceux qui se sont toujours imaginés les créatures extra-terrestres comme étant forcément bipèdes ou anthropomorphes, ou tout au moins observables au microscope ou à l’œil nu. Pourquoi la vie extra-terrestre devrait-elle prendre des formes analogues à la vie terrestre?


  — Et vous, vous êtes qui, au juste?


  — Tu te demandes si nous sommes des extra-terrestres? En un sens, oui. La terre n’est plus notre demeure. Chez nous, c’est ici, parce que nous avons accepté et respecté le pouvoir de Gaïa sur cette planète, si dur soit-il parfois, et qu’en retour elle nous a accueillis en son sein avec générosité, et a partagé avec nous une part de sa puissance. Mais à l’origine, nous étions des hommes et des femmes.


  — Vous faisiez partie d’une secte? lâcha Clive avec un sourire incrédule.


  — D’une certaine façon, tu ne crois pas si bien dire. Il me semble que l’une des définitions d’une secte, c’est une société dont le ou les dirigeants escroquent, déshumanisent et asservissent les membres… Des membres, c’est bien ce que nous étions, oui, nous étions même salariés. Et la secte avait pour nom… Terramorphos.


  Clive resta bouche bée. Ce fut au tour d’Armando d’esquisser de la commissure des lèvres un léger sourire dérangeant, du fait que ses yeux restaient uniformément noirs.


  — Je comprends ton émoi. Tu croyais être parmi les premiers êtres humains débarqués sur cette planète, et tu découvres que ton cher employeur y avait déjà abandonné des centaines de cobayes il y a plusieurs décennies… Et crois-moi, tu n’es pas au bout de tes surprises!


  Clive s’assit sur un rocher et regarda Armando avec beaucoup d’attention. Objectivement, il était effrayant à voir, avec ses yeux noirs enfoncés dans ses orbites et sa chair ressemblant à une épaisse couche de gélatine translucide et grisâtre sous laquelle palpitaient des dizaines de marbrures sombres. En toute logique, il aurait dû être épouvanté par son apparence, et pourtant il ne ressentait rien de ce genre, il en était d’ailleurs le premier étonné. Il concevait même une étrange sympathie pour cette créature, comme si c’était un vieux cousin germain en qui il avait toujours eu une confiance aveugle. Il commença à le soupçonner de le manipuler mentalement.


  — OK. Alors vide ton sac une bonne fois pour toutes, qu’on en finisse! Qui êtes-vous exactement? dit Clive d’un ton péremptoire.


  Armando prit un air soucieux.


  — Je peux essayer de te dire ce que je sais, et surtout ce dont je me souviens, car malheureusement, la mémoire me fait souvent défaut.


  — Ça commence plutôt mal. J’ai tendance à penser que simuler l’amnésie est bien commode pour éviter d’avoir à raconter les vérités gênantes. Mais essaye toujours!


  — Quelques-uns de ces gens et moi sommes arrivés sur cette planète il y a longtemps. Je suis incapable de te dire combien de temps, même à peu près, car nous avons perdu le compte des années depuis belle lurette. Nous travaillions pour Terramorphos en tant qu’explorateurs, et nous avons découvert pour la première fois une planète avec ce qui semblait être, d’après les prélèvements des sondes, une atmosphère respirable. Notre vaisseau a alors atterri et nous sommes descendus avec nos… nos…


  Armando cherchait ses mots. Il fit le signe d’une combinaison l’enveloppant entièrement.


  — Scaphandres, l’aida Clive.


  — Oui, nos scaphandres. Nous étions très excités. Les premiers tests ont été concluants, et jour après jour, nous nous sommes aventurés de plus en plus loin du vaisseau. Jusqu’au jour où, pendant que nous faisions des prélèvements dans un cratère, nous avons vu de loin que notre vaisseau décollait sans nous. Nous avons essayé de le joindre des centaines de fois par radio, et jusqu’à l’épuisement total de nos réserves de, d’… Quel est ce gaz, déjà?


  — L’oxygène!


  — C’est ça, l’oxygène. Et ils n’ont jamais répondu. N’ayant plus d’autre choix, nous avons alors ouvert nos scaphandres plutôt que de mourir asphyxiés. Nous avions beau avoir fait tous les tests nécessaires et avoir déjà conclu que l’atmosphère était respirable, nous n’en menions pas large au moment d’inspirer notre premier bol d’air. Mais tout se passa bien. Et sur le site du décollage, ils nous avaient laissé plusieurs containers remplis de vivres et le nécessaire pour construire une machine à dessaler l’eau. Ils nous avaient abandonnés, de façon totalement préméditée, mais ils ne voulaient pas qu’on crève. Nous avons alors compris que nous étions des cobayes.


  — Combien étiez-vous?


  — Environ cinquante, si mes souvenirs sont bons. Je sais qu’il y avait autant de femmes que d’hommes. Exactement autant.


  — Comment s’appelait votre vaisseau?


  — Je… Le… Le nom m’échappe, je suis désolé.


  — Ne me dis pas que c’était le Future Finder?


  Armando tressauta légèrement:


  — Si, c’est exactement ça!


  — Tu te fous de ma gueule, donc.


  — Pourquoi?


  — Parce que j’ai appris, lors de ma formation initiale à Terramorphos, l’existence du «drame du Future Finder», revenu bredouille après trente ans de mission spatiale.Il avait perdu les trois-quarts de son équipage à cause d’une pluie de météorites au cours d’une équipée sur une planète: vingt-cinq hommes et vingt-cinq femmes.


  Armando demeura quelques instants interdit, puis il reprit:


  — Une pluie de météorites, c’est donc ça qu’ils ont raconté au monde pour couvrir leurs mensonges, ces maudits sacrilèges… Et alors, où est le problème? Ils ont menti sur la raison de notre disparition, ça n’enlève rien au reste de l’histoire!


  — Le problème, Armando, c’est que quand ce truc est arrivé, non seulement je n’étais pas né, mais mon grand-père non plus n’était pas né! C’était il y a plus de cent ans, et toi tu étais déjà là, alors que tu as l’air d’avoir, quoi…mon âge? Tu vas sans doute me dire que ceux qui vous ont abandonné avaient aussi prévu le nécessaire pour des cures de rajeunissement cellulaire?


  —Non, rien de tout cela. Je peux continuer, maintenant?


  Clive secoua la tête d’un air consterné.


  — Au point où j’en suis, je t’en prie, fais-toi plaisir!


  — Au début, nous avons fait contre mauvaise fortune bon cœur. Nous étions des gens aventureux et entreprenants, nous avions été choisis pour ça! Nous avons construit une base modulaire avec un confort très basique, mais acceptable; nous avons mis des plantes en culture, imaginé des aménagements…


  — Aucun d’entre vous n’avait laissé des êtres chers sur Terre?


  Armando considéra son interlocuteur avec étonnement:


  — Eh bien, euh… C’est une bonne question. Pour être parfaitement franc avec toi, je ne m’en souviens absolument plus.


  — Tu ne sais plus si tu avais une femme? Des enfants? Des parents?


  L’étrange personnage semblait se creuser l’esprit. Il finit par lever les paumes de main en signe d’impuissance.


  — J’ai beau essayer, non. Désolé. Je continue mon histoire: au bout de quelque temps, plusieurs d’entre nous sont tombés malades, gravement malades. Certains aussi sont morts subitement.


  — C’était quoi cette maladie? Quels en étaient les symptômes? demanda Clive avec insistance.


  Malgré son incrédulité, l’autre avait réussi à susciter à nouveau son intérêt.


  — Je vais encore te décevoir: je n’en ai plus aucun souvenir. Ils mouraient les uns après les autres, souvent dans des souffrances atroces. Nous avons cherché désespérément la cause de cette épidémie brutale, en vain. Nous avons cru que nous allions tous y rester.


  — Mais visiblement, vous n’êtes pas tous morts…


  — Non. Quelques-uns ont survécu, et quelques-unes. La plupart d’entre eux sont encore là aujourd’hui.


  Clive jeta un regard circulaire sur tous ces gens gris qui étaient dans la grotte, assis, souvent immobiles, et qui ne se parlaient presque pas. Ils se ressemblaient tous. S’il n’y avait pas la taille, il aurait été bien difficile de discerner les enfants des adultes. Et il était en tout état de cause assez compliqué de distinguer les femmes des hommes, car tous les caractères sexuels secondaires semblaient atrophiés.


  — Sauf que vous êtes des dizaines! dit-il.


  Armando sourit:


  — Nous avons eu des enfants, mon cher. C’est aussi simple que ça.


  — Et depuis tout ce temps, vous vivez seuls sur cette planète?


  — Hélas, non. Nous l’avons longtemps cru, mais depuis quelque temps, nous sommes pourchassés par des drones. C’est ce qui nous oblige à nous cacher presque constamment dans cette grotte. Jusqu’à présent, nous avons toujours réussi à leur échapper, mais nous ne savons combien de temps nous y parviendrons encore.


  — Depuis quelque temps? Depuis que Terramorphos prépare sa colonisation, autrement dit! Vous êtes passés du statut de cobayes à celui de témoins gênants.


  — Tu comprends vite… Le Future Finder avait sans doute laissé quelque part un autre groupe d’humains. Je pense que c’était ceux qui étaient chargés de piloter «l’expérience.»


  — Ceux que vous appelez les «sacrilèges»?


  — Oui.


  — De quoi vivez-vous? Je n’ai vu aucune plantation! Ne me dites pas qu’il vous reste des provisions d’il y a 100 ans!


  — Pour caricaturer une expression que j’aimais bien autrefois: nous vivons de l’amour de Gaïa et d’eau fraîche.


  L’esprit de Clive débordait tellement d’autres questions qu’il décida de laisser de côté, pour le moment, cette réponse mystérieuse.


  — Et qu’est-ce qui vous a rendus… comme ça? hésita Clive.


  — Comme ça?


  — Tu ne me facilites pas la tâche! Comme ça, quoi: gris, glabres, bizarres, striés, marbrés… Et vos yeux, là!


  — Tu veux dire que nous avons changé physiquement?


  — Hin hin, très drôle. Tu continues à me prendre pour un con?


  — Pas du tout. Je me doutais un peu que nous avions aussi changé de cette façon, mais je ne savais pas que c’était à ce point.


  — Tu plaisantes?


  — Pas du tout.


  — Eh bien, tu n’as qu’à te comparer avec moi! Tu ne vois pas une grosse différence?


  —Non. Je ne perçois plus les choses comme un humain. Je perçois les choses à travers les sens de Gaïa. C’est très difficile à expliquer, tu comprendras par toi-même, en temps voulu. Tout ce que je peux te dire, c’est que Gaïa est en toi. Je te vois donc comme mon semblable, ni plus ni moins.


  — Tu sais que tu commences vraiment à me faire flipper, là?


  — De quoi sont morts nos compagnons? C’est Gaïa qui les a tués, car elle ne supporte ni les faibles, ni les insoumis. Pourquoi ne vieillissons-nous plus? Ce n’est pas à cause de votre ridicule thérapie génique, c’est parce que nous ne faisons qu’un avec Gaïa. Je te l’ai dit: ce qu’elle ne tue pas, elle le rend plus fort. Dis-moi: à quoi servaient toutes ces choses que nous avons trouvées dans ton sac? Ce masque, ces pilules, ce… cet…


  — C’est un injecteur hypodermique. Tout cela sert à nous «protéger de la pollution et des déficits en oxygène qui demeurent parce que la terraformation n’est pas terminée», soi-disant.


  — Soi-disant, oui. La seule pollution qui existe sur cette planète, ce sont les êtres humains. Comme sur terre, en définitive. Mais je vois dans tes yeux que tu commences à comprendre de quoi tout cela devait vous protéger, en vérité…


  Et en effet, Clive venait de comprendre. Il venait de comprendre que ces ordures de Terramorphos savaient parfaitement qu’il existait sur Baker-119-g cette entité que ces malheureux appelaient «Gaïa», parce qu’ils avaient déjà fait l’expérience sur des êtres humains, leurs propres employés, dans la clandestinité la plus totale, plus de cent ans auparavant. Et que pour ne pas ralentir davantage leurs projets de colonisation, ils s’étaient dit qu’allez, en boostant un peu le système immunitaire de leurs nouveaux colons et en leur protégeant les voies aériennes supérieures, ça suffirait bien à calmer les ardeurs de cette vilaine petite bête. Et visiblement, c’était raté.


  En proie à une colère subite, mais froide et déterminée, Clive serra le poing sur le foulard rouge de Lucie, qui n’avait pas bougé d’un pouce depuis qu’il se l’était attaché autour de la main avant de partir pour sa folle équipée suicidaire en plateforme antigrav.


  Ils allaient payer pour tout ça. Il fallait qu’ils payent.


  La suite au prochain épisode…
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